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L’enseignement de l’entrepreneuriat dans les établissements marocains : 
quelle approche pour quelles compétences ? 
 
Résumé : 
L’entrepreneuriat, cette discipline enseignée depuis bon nombre d’années fait toujours débat quant à l’efficacité 
des principales approches pédagogiques employées.  De plus, la question initiale qui demande s’il s’agit d’une 
compétence innée ou acquise par le biais d’une formation est toujours posée. En effet, l’ancrage de ce 
questionnement trouve son essence dans la diversité des approches d’enseignement existantes. De ce fait, notre 
article a eu pour vocation d’éclairer ce débat en mettant la lumière plus précisément sur l’usage des différentes 
approches par rapport aux compétences qu’elles permettent de développer d’un point de vue théorique en 
premier lieu, afin d’entamer en second lieu une étude sur terrain auprès des professeurs d’enseignement 
supérieur marocain. En effet, un questionnaire a été soumis à 45 professeurs enseignant l’entrepreneuriat dans 
des universités marocaines afin d’identifier leurs approches d’enseignement et les compétences sur lesquelles ils 
souhaitent agir à l’issue de cet enseignement. Pour analyser nos résultats, nous avons opté pour l’analyse 
factorielle des correspondances multiples du fait de la nature de nos questions et l’objet de notre recherche. 
Ainsi, nous avons relevé un dysfonctionnement quant aux choix de l’approche d’enseignement par rapport aux 
compétences à développer à l’issue de la formation. Les résultats de ce travail montrent, entre autres, que les 
professeurs souhaitent agir sur les trois types de compétences proposées à savoir : les compétences techniques, 
managériales et entrepreneuriales, toutefois ils usent principalement du Business plan et Business model  qui ne 
permettent de développer  que certaines aptitudes telles que la créativité, la prévision et la planification. 
 
Mots clés : Entrepreneuriat, enseignement, approche, pédagogie, compétences. 
Classification JEL :  A2, J24, L26.  
Type de l’article : Recherche appliquée. 
 
Abstract:  
Entrepreneurship, a discipline that has been taught for many years, is still a debate about the effectiveness of the 
main pedagogical approaches used. In addition, the initial question which asks whether this is an innate skill or 
acquired through training, is always asked. Indeed, the anchoring of this questioning finds its essence in the 
diversity of existing teaching approaches. Our article was therefore intended to shed light on this debate by 
shedding more precise light on the use of different approaches in relation to the skills they enable to be 
developed from a theoretical point of view in the first place, second, a field study among Moroccan higher 
education teachers. Indeed, a questionnaire was submitted to 45 professors teaching entrepreneurship at 
Moroccan universities in order to identify their teaching approaches and the skills they wish to act on at the end 
of this teaching. To analyze our results, we opted for factor analysis of multiple matches because of the nature of 
our questions and the purpose of our research. Thus, we noted a malfunction in the choices of the teaching 
approach in relation to the skills to be developed at the end of the training. The results of this work show, among 
other things, that the professors want to act on the three types of skills offered: technical, managerial and 
entrepreneurial skills. However they mainly use the Business plan and Business model which only allow the 
development of certain skills such as creativity, forecasting and planning. 
 
Keywords: Entrepreneurship, teaching, approach, pedagogy, skills. 
Classification JEL: A2, J24, L26.  
Paper type: Empirical research. 
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1. Introduction  
L’entrepreneuriat est le moyen d’acquérir de nouvelles aptitudes pour compléter les acquis 
et les connaissances des entrepreneurs, « perçu dans une perspective sociale et émancipatrice, 
comme une possibilité de prendre son destin en main » (Chambard. 2013), soit pour allier 
passion et vie active, soit pour avoir une vie active plus satisfaisante ou pour gagner en 
indépendance et créer son propre emploi. En outre, « L’acte d’entreprendre accompagne ou 
rend possible des changements économiques, politiques, technologiques et sociaux 
d’envergure » (Fayolle et Sénicourt. 2005), car la création d’entreprises est le moyen le plus 
commode de renouveler le tissu économique, en y apportant des ressources fraiches, en 
participant à résorber le chômage ou tout simplement, en transformant des ambitions 
salariales en des ambitions entrepreneuriales. 
Alors que l’entrepreneuriat prend de plus en plus d’essor, pour des raisons sociales et 
économiques, son enseignement représente toujours une ambiguïté à éclairer. C’est d’ailleurs, 
un phénomène qui prend de plus en plus d’ampleur sur le plan pédagogique, en effet 
l’université d’Harvard a été le précurseur dans le domaine ouvrant ainsi le champ à de 
nombreuses écoles et Universités dans le monde pour adopter ce style de formation. 
Néanmoins, sur le plan théorique, l’avancée est assez timide, « on pourrait croire que le 
domaine est bien installé, or nous pensons qu’il n’en est rien et il nous semble que de très 
nombreux défis épistémologiques, théoriques et pédagogiques restent encore à relever » 
(Fayolle et Verzat, 2009). L’enseignement de l’entrepreneuriat a débuté depuis 1947 à 
Harvard, néanmoins, et jusqu’en 1990 la majorité des cours dispensés tournait autour de plans 
d’affaires, de cours magistraux et d’études de cas. En effet, de nombreuses études ont montré 
qu’il n’existait pas un lien concret entre la réussite d’un bon plan d’affaires et le succès d’un 
projet. Ainsi, l’enseignement de l’entrepreneuriat s’est développé de façon exponentielle 
partout dans le monde, malgré la carence de documentation et d’études décrivant l’évolution 
de cette discipline. De ce fait, il nous parait intéressent de creuser plus amplement la 
recherche dans ce sujet pour s’assurer de la validité de l’enseignement de l’entrepreneuriat 
comme discipline à part entière, ainsi nous nous sommes posé comme problématique les 
questions suivantes : Est-il possible d’enseigner réellement l’entrepreneuriat ? Si oui, quelle 
pédagogie faut-il préconiser pour développer quelles compétences entrepreneuriales ? Pour 
répondre à notre problématique, nous allons évaluer en premier lieu, d’un côté les dits des 
chercheurs qui désapprouvent l’enseignement de l’entrepreneuriat, et d’un autre, nous 
discuterons les propos des théoriciens qui sollicitent cette formation tout en clarifiant les 
enjeux de celle-ci, sa finalité et ses cibles. En second lieu, nous présenterons, les pédagogies 
les plus utilisées mondialement afin d’enseigner l’entrepreneuriat compte tenu des 
compétences visées par chacune d’entre elles. En troisième lieu, nous présenterons les 
résultats de notre étude menée auprès des enseignants de l’entrepreneuriat.  
 
2. Revue littéraire  
2.1  L’entrepreneuriat, compétence innée ou acquise par le biais de formation ? 
L’entrepreneuriat a pendant longtemps été considéré comme « non enseignable, car ne 
pouvant relever d'une démarche optimisée et reproductible à l'infini » (Danvers. 2003). Dans 
une analyse historique de l’évolution de l’entrepreneur, il est surprenant de constater que 
Boutillier et Uzunidis (1999) affirment que l’esprit d’entreprise est inné et qu'il ne peut être 
enseigné. De son côté, Liesse a exprimé son opinion vis-à-vis de l’enseignement de 
l’entrepreneuriat, en citant : « Aussi est-ce à notre sens une grande erreur de croire que l’on 
peut former des chefs d’entreprise dans des cours, dans les écoles spéciales, ou avec des livres 
» (Cité par Saleh. 2011). Par ailleurs, Hernandez et Marco rapportent qu’au cours des années 
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30, les économistes considéraient l’esprit d’entreprise comme une capacité innée d’autant que 
son enseignement était très peu envisageable (Cité par Saleh). En effet, nombreux sont les 
auteurs qui considèrent l’entrepreneuriat comme discipline ne pouvant faire l’objet 
d’enseignement. Grant a même souligné que, « la plupart des institutions refusent de traiter 
l’entrepreneuriat comme une discipline au même titre que le marketing, la finance … » (Cité 
par Saleh. 2011).  
Toutefois, certains chercheurs comme Verstraete (1999) s’aperçoivent qu’une partie des 
compétences nécessaires à l’entreprise semble pour partie innée, pour partie à apprendre. 
Dans cette même vision, Miller (Cité par Rajhi. 2011)a évoqué l’existence d’une distinction 
entre les aspects enseignables des non enseignables de l’entrepreneuriat : « il considère même 
que l’on ne peut pas enseigner tous les aspects de l’entrepreneuriat et les enseignants ne 
peuvent pas créer des entrepreneurs quand ils veulent et lorsqu’ils veulent » (Miller. Cité par 
Rajhi. 2011). Cependant, le véritable pari sera d’inclure l’entrepreneuriat comme matière à 
tous les niveaux de formation (Verstraete et al. 1999), étant donné qu’il n’est souvent pas 
considéré comme un objet d’enseignement, mais plutôt comme un outil et méthode 
d’enseignement (Pepin. 2011). 
En outre, Anderson (1999) et Billet (2007), s’accordent à dire que l’entrepreneuriat est une 
combinaison de science et d’art, en effet, ce dernier ne peut faire l’objet de formation 
puisqu’il s’agit d’un talent, cependant, ils suggèrent que les étudiants peuvent développer 
leurs compétences entrepreneuriales et acquérir plus d’expérience à travers le Learning by 
Doing. Or, Drucker (Cité par Rajhi. 2011) réfute ces paroles en disant qu’il ne s’agit ni une 
science ni d’art : il s’agit d’une pratique.  
Pour trancher dans ce débat, de nombreux auteurs tels que Drucker, Béchart, Toulouse, 
Verstraete et Fayolle ont confirmé la possibilité de l’enseignement de l’entrepreneuriat, en 
expliquant qu'entreprendre n’est ni une affaire de gênes ni un phénomène inné, ils ajoutent 
que l’esprit d'entreprendre renvoie à des savoirs, des aptitudes et des attitudes pouvant être 
enseignées, travaillées, renforcées, développées et exploitées par le système éducatif (Cité par 
Rajhi. 2011). Certes, certaines habilités et aptitudes psychologiques peuvent aider en grande 
part à évoluer dans le domaine de l’entrepreneuriat, mais, à notre sens ceci n’empêche en 
aucun cas à former les individus dès leurs plus jeunes âges pour garantir une ouverture 
d’esprit leur permettant de considérer l’entrepreneuriat comme éventuelle option de carrière.   
Toutefois, l’idée d’enseigner l’entrepreneuriat ne fût guère une révélation apparût du jour 
au lendemain, il a fait l’objet de nombreuses recherches avant d’enraciner ses piliers dans 
l’éducation. A l’opposé des chercheurs précédents, plusieurs théoriciens tels que Fayolle, 
Sénicourt ou Verstaete ont confirmé la possibilité d’enseigner l’entrepreneuriat et se sont 
accordés à dire que l’entrepreneuriat comme tout champ à part entière des sciences de gestion 
peut être étudié, pratiqué et enseigné, et l’ont même sollicité pour améliorer les compétences 
des individus. En effet, Gartner et Vesper (1997) affirment qu’il est possible d’enseigner 
l’entrepreneuriat ou du moins certains composants de celui-ci. Drucker (Cité par Ibn 
Khaldoun. 2017) également, se joint à leurs avis en disant que « l’entrepreneuriat est une 
discipline et que comme toute discipline il peut être enseigné ». C’est en quelque sorte « le 
fruit d’un processus constructiviste, cet apprentissage peut concerner l’acquisition de 
nouvelles représentations et/ou le développement de compétences pour mener à bien un projet 
d’affaires » (Bengrich et Bribich 2016).  Dans le même registre, Krueger et Brazeal (Cité par 
Elouazzani et al. 2014) approuvent l’enseignement des aptitudes à entreprendre dans le but de 
former les individus à être plus autonomes et de les encourager à prendre l’initiative. 
De ce fait, Stevenson (Cité par Billet. 2007) a expliqué que « Nul n’est programmé 
génétiquement pour devenir entrepreneur, on ne nait pas entrepreneur. L’entrepreneuriat est 
un mode de comportement, c’est une attitude qui peut être encouragée, favorisée, contrariée, 
soit, mais on peut apprendre à modifier son comportement et on peut y arriver ». Michel Santi 
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a attesté que « l'esprit d'entreprise n'est pas une qualité innée, mais une discipline d'esprit et 
d'action qui peut être l'apanage de beaucoup pour peu qu'on les y forme et les renforce ». 
Quant à Chambard (2013), il a affirmé que tout au fond de chaque individu il existe une 
graine d’entrepreneur, si elle est travaillée et sollicitée, l’esprit d’entreprendre et de créativité 
fait surface. En effet, « l’entrepreneuriat est plutôt conçu comme une compétence transversale 
ayant vocation à être enseignée à tous » (Chambard. 2013). 
Toutefois, de nombreux auteurs s’accordent à dire que l’entrepreneuriat « joue un rôle 
primordial dans l’économie, surtout dans la lutte contre le chômage. Il est considéré comme 
une discipline dont les connaissances peuvent être transférables à travers le développement de 
l’esprit d’entreprendre et l’esprit d’entreprise » (Drucker., 1984 ; Gartner et Vesper., 1994 ; 
Fiet., 2001 ; Vesper., et Gartner., 1997 ; Solomon., et al. 2002. Cité par Bengrich et Bribich. 
2016). Druker (Cité par Elouazzani et al. 2014) a expliqué également que l’entrepreneuriat 
est une discipline qui peut être enseignée et pratiquée « Entrepreneurship is neither a science 
or an art. It is a practice. It is a knowledge base…innovation is the specific tool of 
entrepreneurship, the means by which they exploit change as anopportunity for a different 
business or a different service. It is capable of being presented as à discipline, capable of 
being learned, capable of being practiced ». 
En définitive, nous pouvons dire que beaucoup de théoriciens et notamment dans les écrits 
récents s’accordent à dire que l’entrepreneuriat est une discipline enseignable, et qu’il existe 
au fond de chaque personne une facette d’entrepreneur qui peut être travaillée et sollicitée. Par 
ailleurs, Katz (1990) pense que l’enseignement de l’entrepreneuriat est le moyen le plus 
opportun pour inciter les individus à entreprendre, car les compétences, les attitudes et les 
aptitudes requises pour mener un projet de création peuvent être transmises aux apprentis 
entrepreneurs par voie de formation. Or, « l'entreprenariat n'est pas une somme de mesures 
techniques, mais un vrai changement culturel qui se construit à l'école et dans la formation et 
se diffuse dans tout le corps social » (Danvers. 2003). Il s’agit donc, d’une attitude, qui peut 
être encouragée et favorisée à l’aide de formation adaptée, « si l'on conçoit qu'entreprendre est 
un ensemble d’attributs qui s’expriment par des aptitudes, des attitudes, des perceptions, des 
motivations, des influences sociales, des valeurs, des intentions et des actes, alors le système 
éducatif, porteur et diffuseur des cultures, peut être le vecteur de ces diverses composantes de 
la culture entrepreneuriale » (Tounés. 2003). Toutefois, certains auteurs 
désignent l’entrepreneuriat comme un champ de recherche autonome et spécifique (Catanzaro 
et Cheriet. 2020). Néanmoins, l’intégration de cette discipline dans les programmes 
d’enseignement relève certaines difficultés relatives aux choix de méthodes et d’outils 
pédagogiques. 
Néanmoins, il faudrait signaler qu’une formation à l’entrepreneuriat ne mène pas 
forcément à la concrétisation d’un projet de création « mais vise à encourager des attitudes 
d'autonomie, de réactivité, de capacités à traduire des idées en projets, de travailler en équipe 
ou en réseau, de développement de soi, autant de qualités recherchées par les employeurs » 
(Danvers. 2003). Or, la finalité de l’enseignement de l’entrepreneuriat est de rendre les jeunes 
plus autonomes, et leur permettre de prendre plus d’initiatives, il prône un état d’esprit plus 
ouvert à la quête d’opportunités et à l’acquisition de nouvelles compétences. Ainsi, nous 
pouvons dire que l’enseignement de l’entrepreneuriat peut avoir un impact direct sur les 
aptitudes, les attitudes, les perceptions des individus quant à leurs orientations ainsi que le 
choix de leur carrière. En d’autres termes, l’objectif est de développer les compétences 
entrepreneuriales chez l’individu à travers la formation (Elouazzani et al. 2014). En effet, 
l’enseignement de l’entrepreneuriat contribue à l’épanouissement de l’individu par le 
développement du goût d’entreprendre. Il stimule l’esprit d’entreprendre. Il participe à 
l’amélioration de l’image de l’entrepreneuriat à travers la création d’entreprises. Il valorise le 
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rôle de l’entrepreneur dans la société. Il incite à la création d’entreprises. Enfin, il participe à 
l’amélioration et à la pérennisation des entreprises créées (Elouazzani et al. 2014). 
2.2  Quelle approche pour quelles compétences ? 
« L’acte d’entreprendre débute dans la tête des individus, par un changement d’attitudes et 
de mentalité. Les formations doivent ensuite permettre aux porteurs de projet de recevoir les 
connaissances, les outils et les supports intellectuels et matériels utiles à leur situation » 
(Fayolle et Sénicourt. 2005). Toutefois, le savoir devenir « renvoie à la capacité de l’individu 
à se projeter, c’est-à-dire à concevoir, ici et maintenant, une représentation de son futur en se 
basant sur ses aspirations professionnelles et personnelles ainsi que sur ses compétences » 
(Bengrich et Bribich. 2016). Ainsi, comme a expliqué Ballereau et ses collègues (2020) 
l’étudiant est immergé au cœur d’un dispositif lui permettant l’application de compétences à 
des besoins de la communauté, il crée du savoir de façon expérientielle tout en contribuant à 
la production de bien. Donc le formateur devra agir sur cet aspect à travers deux actions 
essentielles, la première consiste à diffuser des représentations favorables à l’égard de 
l’entrepreneuriat et inciter les apprenants à saisir une opportunité de création d’entreprises. De 
ce fait, l’enseignant doit choisir la pédagogie adéquate vis-à-vis des compétences qu’il 
souhaite développer. Nous pouvons citer parmi les approches les plus connues les méthodes 
suivantes : 
- La méthode des cas où l’apprentissage par essais-erreurs :  
Pour son cursus universitaire, Harvard a adopté en 1920 la méthode « des cas », utilisé à 
l’origine dans l’école des officiers afin de confronter les apprenants aux situations complexes 
où il devrait prendre les bonnes décisions rapidement. Laflamme (Cité par Fayolle et Verzat, 
2009) démontre que la méthode des cas est un procédé par lequel les apprenants, le plus 
souvent en petits groupes, doivent prendre des décisions, préparer un plan d’action pertinent 
et le justifier vis-à-vis de leurs pairs et de l’enseignant qui anime la séance. Les apprenants 
peuvent ainsi identifier les difficultés des situations réelles et les ressources pour les résoudre. 
L’objectif de cette méthode est d’adopter une démarche d’apprentissage par essais et erreurs.  
Par ailleurs, l’erreur a fait l’objet d’une hypothèse pour Astolfi (2014) où il a prétendu que 
cette dernière est « un outil pour enseigner, en effet, selon cette théorie, l’apprentissage 
passerait obligatoirement par des moments de difficultés face auxquels les élèves doivent 
remplacer leurs anciennes conceptions erronées par de nouvelles correctes ». Ainsi, pour 
apprendre, l’étudiant doit commettre des erreurs, et c’est par le tâtonnement, la réflexion et la 
correction de celles-ci qu’il apprendra.  
 Compétences visées : pensée réflexive, gestion des risques et incertitudes, collecte 
d’informations efficace, et leadership. 
- L’apprentissage par problème :  
L’apprentissage par problème est apparu en premier lieu à l’université Mc Master en 
chimie, mais n’a connu son véritable essor qu’en 1960 lorsqu’il a été adopté par la faculté de 
médecine. Cette approche est centrée sur l’étudiant, celui-ci apprend en petits groupes à 
travers une situation complexe composée d’un ensemble de problèmes (Sassine-Kazan. 2019), 
l’objectif étant de permettre aux étudiants de prendre la responsabilité de leur propre 
apprentissage et de contribuer de façon significative à l’apprentissage de leurs pairs. Fayolle 
et Verzat (2009) ont qualifié l’apprentissage par problème de « nouveau programme qui part 
de cours généraux orientés sur la compréhension du problème exprimé par le patient : 
pratique clinique d’écoute, puis formulation de questions orientant ensuite sur les cours de 
spécialité nécessaires pour résoudre le problème ». Arper (cité par Ngijol. 2013) explique 
qu’au « gré des problèmes qu’il rencontre, l’entrepreneur est conduit à tirer des 
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enseignements de ses expériences et à apprendre dans une logique de développement de son 
projet d’affaires ».   
Par ailleurs, le but de cette démarche est double : en premier lieu, comprendre l’origine du 
problème et en second lieu, chercher la solution la plus opportune pour résoudre le problème, 
ainsi l’apprenant complète ses acquis théoriques.   
Or, Guilbert et Ouellet (cité par Droui et al. 2013) définissent l'apprentissage par problème 
comme « un processus de résolution d'un problème complexe ou les participants regroupés 
par équipes travaillent ensemble à la recherche des informations et à résoudre un problème 
réel ou réaliste proposé de façon à développer des compétences de résolution de problèmes et 
à faire en même temps des apprentissages de contenu ». Ce type de pédagogie porte beaucoup 
d’avantages, car elle développe auprès de l’apprenant des compétences assimilables aux 
capacités de collaboration et de communication, l’autorégulation et la prise d’information 
efficace et la pensée réflexive (Chantraine et al.2017).  
 Compétences visées : capacités de collaboration et de communication, 
l’autorégulation, la prise d’information efficace et la pensée réflexive.  
- La pédagogie par projet :  
« Cette méthode renvoie au fait que le monde est le produit d’une évolution à laquelle les 
porteurs de projets participent et doivent s’adapter. Dans cette perspective, on ne recherche 
plus une solution optimale, mais une solution satisfaisante, de plus les solutions n’existent pas 
à priori. D’un point de vie pédagogique, ce n’est pas le résultat qui est le centre de la méthode, 
mais bien le processus » (Bayad et al. 2002). Ainsi, en réalisant des projets, les étudiants 
apprendront non seulement à mieux agir face à des situations complexes, mais aussi à 
s’adapter aux changements de leur environnement. Par ailleurs, ce type d'apprentissage 
« place l’étudiant au cœur du processus d’apprentissage. Il stimule plusieurs valeurs 
entrepreneuriales (confiance en soi, motivation, engagement, esprit d’équipe) » (Philippe. 
2018). De ce fait, les étudiants sont sollicités à user de leurs compétences et des moyens 
disponibles et de les fructifier dans le but d’exploiter une situation palpable. 
Or, la pédagogie entrepreneuriale vise à « placer l’étudiant en position de relever un défi 
réaliste, réalisé généralement en équipe, qui l’oblige à mettre tout en œuvre pour l’atteindre 
dont, notamment, le recours à ses caractéristiques entrepreneuriales » (Hamrouni. 2016), et 
développer chez l’apprenant des compétences relatives à l’esprit d’équipe, la gestion des 
conflits, la communication et le leadership. 
 Compétences visées : l’esprit d’équipe, la gestion des conflits, la communication et 
le leadership. 
- La simulation de gestion :  
A ce stade, l’étudiant est amené à gérer virtuellement une entreprise, il a l’occasion de 
prendre des décisions et il apprend à en gérer les conséquences (Billet. 2007). « Les 
simulations permettent aux équipes qui y participent d’expérimenter des situations nouvelles 
et parfois inattendues, d’apprendre à faire face à certains échecs et à développer la résilience 
nécessaire pour les transcender » (Honig cité par Carrier. 2009).  
Le formateur demande aux étudiants de constituer des groupes, puis les mets en situation, 
il s’agirait en quelque sorte d’une transposition de la réalité, où une entreprise appartenant à 
un secteur est en concurrence avec d’autres firmes ayant les mêmes caractéristiques et les 
mêmes produits. Les apprenants doivent selon les cas, prendre des décisions, quant à la 
production, l’approvisionnent, la gestion financière et ressources humaines. Ces décisions se 
font généralement sur des périodes s’étalant sur une durée de trois mois, et à l’issue de chaque 
décision, les étudiants prennent conscience des conséquences de leurs choix et tentent de 
rectifier leurs erreurs afin de garantir la survie, la pérennité et la croissance de leurs 
entreprises. 
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Ainsi, cette pédagogie basée sur les simulations de gestion permet aux participants de 
développer des compétences assimilables à la prise d’initiative, la prise de décision, la gestion 
du stress, l’esprit de synthèse et le développement du sens critique (Geniaux. 2017 ; Philippe. 
2018). 
 Compétences visées : la prise d’initiative, la prise de décision, la gestion du stress, 
l’esprit de synthèse et le développement du sens critique.  
- L’élaboration de Business Plan et de Business Model :  
Ce sont des documents ou des outils rassemblant les éléments clés qui permettront de 
transformer l’idée en un projet concret » (Ooms. Ouvrage collectif de Janssen 2016. 217) 
 En effet, Verzat et Granger (2012) ont expliqué que le Business Plan donnera aux 
étudiants un aperçu global des contenus à traiter dans un projet de création d’entreprises 
(définition du projet, équipe, étude du marché, montage juridique et financier…). Alors que le 
Business Model a été défini par Verstraete (2012) comme « une convention relative à la 
génération d’une valeur reconnue par des marchés intéressés par ce que propose 
l’entrepreneur (concevoir une offre et la fabriquer) à la rémunération de cette valeur (quoi, 
comment et combien gagner) et au partage de la réussite avec l’ensemble des partenaires du 
projet (établir des relations gagnant-gagnant) ». Ainsi, par équipe, les étudiants doivent 
imaginer, conceptualiser et présenter un projet entrepreneurial de création d’un nouveau 
produit ou service innovant (Catanzaro et Cheriet. 2020). 
Or, ce type de pédagogie permettra de développer chez l’apprenti entrepreneur des qualités 
telles que la créativité, la prévision, prospection et la planification (Carrier. 2009 ; Verstraete. 
2012 ; Verzat. 2012). 
 Compétences visées : la créativité, la prévision, la prospection et la planification. 
3. Méthodologie de recherche  
L’enseignement de l’entrepreneuriat est un sujet qui prend de plus en plus d’ampleur, ses 
pédagogies, ses finalités, et ses compétences recherchées sont tant de sujets qui font débat 
actuellement, de ce fait, nous avons cherché par ce travail à creuser plus amplement ladite 
problématique. Nous avons donc opté pour une étude exploratoire théorique en premier lieu, 
afin de relever les fondements théoriques des pédagogies existantes mondialement, mais 
également pour retracer l’évolution des pensées des théoriciens du domaine quant à la 
possibilité d’enseignement de l’entrepreneuriat.  
Puis pour investiguer le terrain, nous avons élaboré un questionnaire que nous avons 
soumis aux professeurs enseignant l’entrepreneuriat, afin de comprendre leurs pensées et de 
diagnostiquer les pédagogies et les méthodes qu’ils adoptent pour leurs cours par rapport aux 
compétences qu’ils souhaitent développer. En effet, le choix a porté sur cet outil en raison des 
nombreux avantages qu’il offre, dont : 
- La rapidité d’envoi et de collecte ; 
- La non subjectivité des questionnés étant donné le caractère confidentiel du processus, ces 
derniers ont la liberté d’exprimer leurs avis avec toute honnêteté ; 
- Uniformité des données et ce grâce aux questions uniformes préétablies et proposées aux 
interviewés.  
Notre questionnaire a été soumis aux professeurs enseignant l’entrepreneuriat au sein des 
établissements marocains (type, nature, filière et niveau confondu). Pour ce faire, dans un 
premier temps nous avons établi un premier modèle de questionnaire que nous avons soumis à 
8 professeurs, auquel nous avons apporté des modifications puis dans un second temps, il a 
fait l’objet d’un second partage avec trois professeurs spécialistes du domaine et suite aux 
remarques et orientations de notre échantillon, nous avons apporté des modifications au 
questionnaire et relancé l’étude. De ce fait, nous avons adopté un échantillonnage non 
probabiliste par boule de neige. Ainsi, le partage a été effectué à plus grande échelle par 
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mailing ou contact direct, tandis que la collecte des réponses a été effectuée à l’aide de la 
plateforme Google Forms. Le tableau ci-dessous résume la répartition des professeurs 
répondant par zone géographique. 






Tanger-Tétouan-Al Hoceima 2 3 
L'Oriental 4 18 
Fès-Meknès 1 2 
Rabat-Salé-Kénitra 1 2 
Béni Mellal-Khénifra 1 1 
Casablanca-Settat 5 13 
Marrakech-Safi 2 3 
Souss-Massa 3 3 
 Total  45 
Source : réalisé par nos soins. 
Ledit questionnaire est composé essentiellement de trois sections : 
- La première, dont le principal enjeu était d’identifier le profil du répondant et du public 
visé par ses formations ; 
- La deuxième avait pour vocation de recueillir l’avis des interrogés quant à l’enseignement 
de l’entrepreneuriat et les différentes approches usées ; 
- La troisième a eu pour objectif de collecter des informations quant aux compétences 
recherchées ou à développer à l’issue de la formation entrepreneuriale. 
Ainsi, notre questionnaire a englobé différents indicateurs et variables se présentant sous 
plusieurs formes de questions, à savoir : 
- Des questions filtres dont l’objectif est de vérifier l’appartenance du questionné à 
l’échantillon ; 
- Des questions fermées où l’interrogé devait répondre par un oui ou un non afin de 
contraindre le répondant à prendre parti, comme pour la première question « Pensez-vous 
que l’entrepreneuriat est une matière enseignable ? » ; 
- Des questions ouvertes pour donner libre champ à l’interrogé de s’exprimer telle la 
question où l’on cherchait à connaitre les raisons qui les poussaient à croire que 
l’entrepreneur a des qualités innées qui ne peuvent être acquises par le biais d’une 
formation ; 
- Des questions à choix multiples où l’interlocuteur peut choisir une ou plusieurs réponses 
en fonction de son besoin, comme pour la question d’identification des différentes 
compétences recherchées ; 
- Des échelles de mesure pour classer une série de propositions sur la base d’une même 
échelle, telle la question où l’interviewé devait classifier ses méthodes d’enseignement de 
la plus à la moins utilisée lors de ses cours. 
Ainsi, nous avons pu collecter 45 réponses. Puis, pour analyser les résultats, nous avions 
besoin de deux logiciels. Dans un premier temps, nous avons utilisé Microsoft Excel pour 
extraire les données, les ordonner et effectuer un tri à plat, puis nous avons opté pour le 
logiciel SPSS 25 afin d’effectuer une analyse factorielle des correspondances multiples, car 
nos données sont de nature qualitative et nous souhaitions effectuer une analyse portant sur 
plusieurs variables à la fois. 
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4. Résultat et discussions  
Avant de nous pencher vers des sujets plus pointus, nous avons tenu à vérifier en premier 
lieu la concordance de nos questionnés avec la population ciblée avec 7 questions filtres qui 
ont fait l’objet de la première section de notre questionnaire. A l’issue de notre enquête, nous 
avons pu récolter les résultats suivants : notre première question a été relative à l’établissement de 
rattachement des professeurs questionnés, 40% de notre échantillon enseigne à la faculté des sciences 
juridiques économiques et sociales (Ump, Ibn Tofail, Hassan II, Ibn Zohr, Sultan Moulay Slimane, 
Abdelmalek Saadi et Quadi Ayad), 35.56% à l’ENCG (Oujda, Casablanca, Tanger, Agadir et 
Marrakech), 8.89% à l’EST d’Oujda, 6.67% à la faculté des sciences (Ain Chock et Hassan II), 4,44% 
de la FST, 2,2% à l’ENSAO, 2.22% à l’ESCA.  Puis, nous avons cherché à repérer les spécialités des 
enseignants, nous avons ainsi pu relever que 55.56% de nos questionnés ont comme spécialité 
l’économie et la gestion, 13,33% sont spécialisés en entrepreneuriat, avec un taux égal de 8.89%, nos 
professeurs sont diplômés en physique, chimie et bioénergie ou en GRH. 6.67% en Management de 
projet, 4.44% en gestion d’entreprise et 2.22% techniques quantitatives. Ensuite, à l’aide de notre 
3ème et 4ème question nous avons découvert que 51.11% de notre échantillon enseigne dans une 
école contre 48.89% dans une faculté. 93.49% de ces cours entrepreneuriaux ont lieu dans des 
établissements publics, contre 8.51% dans des établissements privés. Finalement, les trois 
dernières questions de cette section nous ont permis de savoir que 77.08% de ces cours sont 
dispensés à des filières sciences économiques et gestion, 18,75% sciences techniques et 
4,17% aux sciences littéraires. Toutefois, l’effectif reste très variable allant de 30 à 2000 
étudiants. Or, 21,63% de ces cours sont adressés à des étudiants en niveau Bac+2, 29,73% de 
niveau Bac+3, 44.59% de niveau Bac+5 et 4.05% de niveau Bac+8. 
Pour arriver au vif du sujet, nous avons fait de notre deuxième section un recueil 
d’approches pédagogiques adoptées par nos professeurs lors de leur enseignement de 
l’entrepreneuriat. La première question nous a permis de relever que 95,56% approuvent 
l’enseignement de l’entrepreneuriat tandis que 4,44% réfutent cet enseignement. Les raisons 
derrière ce choix sont multiples, nos deux professeurs qui ont réfuté l’enseignement de 
l’entrepreneuriat accusent les conditions d’apprentissage et le caractère inné de cette 
discipline, tandis que le reste de notre échantillon a présenté des raisons favorables à cette 
activité. Ce qui s’accorde avec notre revue de littérature, où les travaux les plus récents ont 
présenté des avis favorables des chercheurs quant à cette pratique.  Puis pour relever l’avis de 
nos professeurs quant à l’impact que peut avoir la formation entrepreneuriale, nous les avons 
interrogés et nous avons conclu que 97,78% estiment que l’enseignement de l’entrepreneuriat 
a un impact sur les étudiants, à contrario d’un professeur qui ne partage pas le même avis du 
fait des conditions et des méthodes d’enseignement. Quant aux qualités de l’entrepreneur, 
peuvent-elles être acquises en globalité par le biais d’une formation ? 42,22% de nos 
professeurs pensent que certaines aptitudes sont innées, tandis que 57,78% estiment que 
toutes les qualités peuvent être acquises. Ensuite, pour connaitre le type et la nature des cours 
dispensés nous avons usé de deux questions fermées, la première nous a révélé que 55.1% des 
cours prodigués sont un élément de module, contre 34.69% sous forme de module et 10.2% 
d’une option diplômante spécialisée. Quant à la deuxième question, elle nous a démontré que 
55,07% des formations sont des cours de sensibilisation et d’initiation, 14,49% de cours de 
spécialisation et 30.43% offrent un accompagnement des étudiants porteurs de projets. 
Ultérieurement, nous avons demandé à nos questionnés de classer six méthodes 
d’enseignement de l’entrepreneuriat par ordre décroissant selon leur usage. Ainsi, la plus 
adoptée est l’élaboration de business plan et business model, en seconde position l’usage des 
jeux de rôles, vidéos et simulations, et en troisième position le partage d’expériences des 
professionnels du domaine. La 7ème question a eu pour vocation d’identifier les différentes 
pédagogies adoptées par nos professeurs pour dispenser leurs cours entrepreneuriaux. Le 
business plan et business model sont utilisés à hauteur de 31.68%, la pédagogie par projet 
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avec taux de 27,72%, et la simulation de gestion à hauteur de 13,86%. L’apprentissage par 
essais-erreurs et l’apprentissage par problème sont utilisés à des taux respectifs de 11,88% et 
10,89%. Et finalement, le learning by doing a été proposé par nos professeurs comme 
suggestion supplémentaire avec un taux d’utilisation de 3,96%. Pour clore cette deuxième 
section, nous avons interrogé nos professeurs quant à la relation entre l’enseignement de 
l’entrepreneuriat et la motivation de l’étudiant. 95,56% de notre échantillon pensent que la 
formation entrepreneuriale agit sur la motivation de l’étudiant, à l’opposé des 4,44% restants 
qui ne partagent pas le même avis, et nous avons cherché à connaitre l’impact que peut avoir 
l’environnement socio-économico-politique sur l’intention entrepreneuriale des étudiants. En 
grande majorité et avec un taux de 91,11%, nos questionnés pensent que oui, ce dernier à un 
impact sur les apprentis entrepreneur. 
A l’aide de notre troisième section, nous avons aspiré à l’identification des compétences 
recherchées par le biais de ces formations. Dans un premier temps, nous avons proposé une 
classification à trois catégories de compétences, où nos questionnés devaient choisir les 
compétences qu’ils privilégient et par quelle pédagogie ils procèdent pour la développer.  
Concernant les compétences techniques, nos professeurs privilégient le marketing, la 
communication et la gestion des ressources humaines et ce à l’aide des cours et des études de 
cas, le learning by doing, l’élaboration de business plan et business model et la pédagogie par 
projet. Du côté des compétences transversales, nous remarquons que les trois aptitudes 
recherchées sont la gestion des risques, la planification, et la gestion des conflits. Pour ce 
faire, nos questionnés recours à la simulation de gestion, le cours et les études de cas, 
l’élaboration de business plan et business model et la pédagogie par projet. Tandis que pour 
les compétences entrepreneuriales, la créativité, la prise d’initiative, la prise de risques et 
l’identification des opportunités sont les aptitudes ambitionnées à l’issue de la formation 
entrepreneuriale. Pour atteindre cet objectif, nos professeurs utilisent le business plan et le 
business model, les jeux de rôles et le travail de groupe et la pédagogie par projet. Finalement, 
par la dernière question de ce questionnaire, nous avons cherché à savoir sur quelle 
compétence nos professeurs souhaitent agir ? 33.06% convoitent le développement des 
qualités telles que la prise d'initiative et la créativité, 22.58% ambitionnent la prise 
connaissance des outils pour la création d'entreprises et l’accroissement les capacités 
entrepreneuriales de l'entrepreneur, 16,94% s’intéressent à la gestion d’une structure et 4,84% 
aspirent à une meilleure exécution du travail. 
Analyse globale : 
D’une vision globale portant sur l’intégralité des résultats du questionnaire, nous pouvons 
reprendre certaines données et déduire qu’en très grande majorité de 95,56%, nos questionnés 
approuvent l’enseignement de l’entrepreneuriat. Cependant, le point troublant relevé par cette 
question est les 4,44% des professeurs (soit 2 enseignants) qui enseignent bel et bien 
l’entrepreneuriat, mais réfutent toujours ce procédé, puis à la quasi-unanimité, avec un taux de 
97,78% nos enseignants pensent que l’enseignement de l’entrepreneuriat impacte les 
étudiants. Donc, seul un professeur renie cet impact et accuse les conditions d’apprentissage. 
Toutefois, 42,22 % de notre échantillon estime qu’il existe des compétences qui ne peuvent 
être acquises par le biais de la formation entrepreneuriale. 
Les cours dispensés au sein des établissements universitaires au Maroc sont en majorité 
des cours de sensibilisation et d’initiation à l’entrepreneuriat et font l’objet d’un élément de 
module. Donc jusqu’à présent, rares sont les cours de spécialisation et les options 
diplômantes, les programmes existants visent à faire connaitre l’entrepreneuriat comme voie 
potentielle de carrière. 
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Nos questionnés s’accordent à dire sans aucun doute que l’enseignement de 
l’entrepreneuriat agit sur la motivation de l’étudiant, et que l’environnement socio-
économico-politique impacte leur intention entrepreneuriale. 
Afin de croiser les différentes approches de l’enseignement de l’entrepreneuriat avec les 
compétences ambitionnées, nous avons entrepris une analyse factorielle des correspondances 
multiples à l’aide du logiciel SPSS, les résultats se présentent comme suit :  
Tableau N°2 : Récapitulatif des modèles 
Dimension Alpha de Cronbach Total (Valeur propre) Inertie 
1 ,801 4,351 ,167 
2 ,677 2,862 ,110 
Total  7,213 ,277 
Moyenne ,752a 3,606 ,139 
a. La moyenne alpha de Cronbach est basée sur la valeur propre moyenne 
Source : réalisé par nos soins à l’aide du logiciel SPSS 25 
Comme le démontre le tableau N°2, l’Alpha de Cronbach est de 0,752 un indice 
acceptable, permettant de valider la cohérence et la fiabilité de notre étude. Or, notre analyse 
s’est scindée en deux dimensions, qui résument 72.13% d’ensembles des informations 
contenues par les variables étudiées. 
Par la suite, nous avons croisé les approches d’enseignements avec les compétences 
recherchées et le type de cours pour identifier la corrélation plausible. Ainsi, il apparait que : 
- L’apprentissage par essais-erreurs est le plus corrélé avec la communication la gestion 
des conflits, et le pilotage des performances. Il est également intéressant de mettre la 
lumière sur la corrélation existante avec la pédagogie par problème ;  
- La pédagogie par projet est corrélée avec la gestion des conflits ; 
- L’apprentissage par problème est corrélé avec la fiscalité, la prise d’initiative et la 
prise de risque ; 
- La simulation de gestion est corrélée avec la comptabilité, fiscalité, la gestion 
ressources humaines et le pilotage de performance ; 
- L’élaboration du business plan et du business model est corrélé avec de nombreuses de 
compétences dont : la planification, l’adaptabilité, le pilotage des performances, le 
leadership, et l’identification d’opportunités. A cela s’ajoute la corrélation existante 
avec la simulation de gestion ; 
- Le learning by doing est corrélé avec la communication et la planification. 
- La sensibilisation et l’initiation à l’entrepreneuriat est corrélé le plus avec la pédagogie 
par projet et l’élaboration du business plan et business model tandis qu’elle est 
corrélée négativement avec l’apprentissage par problème ; 
- La spécialisation en entrepreneuriat est corrélée avec la pédagogie par projet et le 
learning by doing ; 
- L’accompagnement des porteurs de projets est corrélé négativement avec 
l’apprentissage par problème et le learning by doing. 
Concernant les corrélations existantes entre les types de cours et les compétences 
recherchées, les principaux résultats se présentent comme suit : 
- Pendant les cours de sensibilisation et initiation à l’entrepreneuriat, les compétences 
les plus recherchées sont la finance, la gestion des ressources humaines, la 
communication, la gestion des conflits, le management des risques, la prise 
d’initiative, le leadership et l’identification des opportunités ; 
- Lors des cours de spécialisation en entrepreneuriat, la prise d’initiative, la 
communication et la gestion des conflits sont les compétences ambitionnées ; 
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- Tandis que pour l’accompagnement des porteurs de projets, nos professeurs cherchent 
à développer la gestion ressources humaines, le pilotage des performances et le 
leadership. 
Par la suite, la mesure de discrimination nous a permis de relever les variables les plus 
pertinentes. Ainsi, le graphe ci-dessous nous a permis d’identifier trois orientations 
principales, la plus pertinente est celle qui rassemble le cours de sensibilisation et initiation à 
l’entrepreneuriat avec une approche basée sur l’élaboration du Business plan et Business 
model pour développer des compétences telles que le marketing, la comptabilité, 
l’identification des opportunités, le leadership, la finance et la fiscalité. La seconde rassemble 
la communication, la gestion des ressources humaines, l’adaptabilité, le pilotage des 
performances, le learning by doing, par le biais de la simulation de gestion, l’apprentissage 
par problème et l’apprentissage par essais erreurs. La troisième représente une pertinence 
étroite entre le management des risques et la spécialisation en entrepreneuriat.  
Figure N°1 : Mesures de discrimination 
 
Source : réalisé par nos soins à l’aide du logiciel SPSS 25 
Rappelons à présent les différentes les compétences visées par chacune des approches 
d’enseignement évoquées précédemment : 
- Le business plan et business model visent à développer la créativité, la capacité de 
prévision, la prospection et la planification ;  
- La simulation de gestion convoite la prise d’initiative, la prise de décision, la gestion 
du stress, l’esprit de synthèse et le développement du sens critique ; 
- La pédagogie par projet agit sur des compétences relatives à l’esprit d’équipe, la 
gestion des conflits, la communication et le leadership ; 
- L’apprentissage par problème cherche à développer les capacités de collaboration et 
de communication, l’autorégulation et la prise d’information efficace et la pensée 
réflexive ; 
- L’apprentissage par essais-erreurs agit sur la pensée réflexive, la gestion des risques et 
incertitudes, la collecte d’informations efficaces, et leadership. 
De ce fait, nous pouvons déduire selon les résultats obtenus par notre étude et l’acquis 
théorique réalisé auparavant que l’usage de l’ensemble des approches voire une majorité de 
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celles-ci permet un développement complémentaire des compétences et aptitudes requises 
pour entamer et mener une carrière entrepreneuriale. Or, les approches d’enseignement 
adoptées actuellement lors des cours entrepreneuriaux ne visent pas les bonnes compétences. 
À titre d’exemple, nos professeurs usent du business plan et business model pour développer 
des compétences techniques alors que celui-ci est plus efficient sur des aptitudes tel que la 
créativité et la planification (selon la revue de littérature). Ainsi, il serait plus judicieux de 
combiner les différentes approches pour obtenir un meilleur résultat et en cas de manque de 
moyen analyser, choisir et adopter l’approche qui convient le plus aux compétences visées par 
la formation. Ce qui s’accorde avec le postulat de Catanzaro et Cheriet (2020) cité 
préalablement au niveau de notre revue de littérature où nos deux théoriciens renvoient la 
complexité de l’enseignement de l’entrepreneuriat à la difficulté de choix des méthodes, 
approches et outils pédagogiques à utiliser. 
5. Conclusion   
L’entrepreneuriat est bel et bien une discipline à haut potentiel, génératrice de ressources et 
créatrice de changement. Bien que son enjeu sur le plan pratique soit évident, sur le plan 
théorique, la recherche fait encore face à des difficultés. En effet, le débat autour de la 
véracité de la pratique d’enseignement de l’entrepreneuriat est toujours d’actualité et ceci est 
principalement dû aux divergences d’avis relatifs aux pédagogies et approches adoptées.  
De ce fait, nous avons mené une étude empirique qui a visé les professeurs d’enseignement 
supérieur prodiguant des cours d’entrepreneuriat par le biais d’un questionnaire. Celui-ci a fait 
l’objet d’une analyse par tri à plat et une analyse factorielle des correspondances multiples. 
Nous avons ainsi pu déduire qu’en grande majorité les cours d’entrepreneuriat se font au sein 
d’école et université publiques et font l’objet d’un cours d’initiation et de sensibilisation à 
l’entrepreneuriat. En outre, le public cible varie en fonction de la filière et l’effectif concerné. 
Avec une quasi-unanimité, nos professeurs s’accordent à dire que l’entrepreneuriat est une 
matière enseignable qui a un impact auprès des étudiants. Or, ces cours font l’objet d’un 
élément de module pour 55,1% de notre échantillon et il s’agit d’une initiation et une 
sensibilisation à l’entrepreneuriat pour 55,07% de celui-ci. En outre, suite au classement 
sollicité auprès de nos questionnés, nous pouvons dire que les trois méthodes les plus utilisées 
sont l’élaboration du business plan et business model, les jeux de rôles, vidéos et simulations 
et le partage d’expérience des professionnels du domaine. 
Toutefois, suite à l’analyse factorielle des correspondances que nous avons effectuée, nous 
avons relevé un dysfonctionnement quant aux choix de l’approche d’enseignement par rapport 
aux compétences à développer à l’issue de la formation. En effet, nos professeurs souhaitent 
agir sur les trois types de compétences proposées à savoir : les compétences techniques, 
managériales et entrepreneuriales. Cependant, ces derniers usent du business plan et business 
model principalement, alors que cette approche permet de développer que les aptitudes 
assimilables à la créativité, la prévision et la planification. Il faudrait donc, revoir avant 
d’entamer un cours entrepreneurial les différentes approches envisageables et effectuer son 
choix en prenant en considération les compétences à développer et bien évidement en fonction 
des moyens alloués. 
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